
Aux amis de La Seyne ancienne el moderne 

_M. Eugène ~ARNEODO a fait une intéressante conférence 
sur le révolutionnaire Jean-Marie BARBAROUX 

Les amis de La Seyne ancienne 
et moderne , comme tous tes mois , 
lundi soir , avaient organisé un 
conférence. 

M. Alex Peiré président act i f de 
la société, selon son habitude 
devait présenter à l'assistance le 
conférencier. Mais, pour une fois , 
il n 'en fut pas ainsi , car M . Paire 
eut la triste mission de faire part 
de la mort de l'un des membres 
fondateur s des amis de La Seyne 
ancienne et moderne . M. Louis 
Roux, enlevé fJ l'affection des 
siens à l'Oge de 90 ans. En 

' quelques mots , M. Alex Paire 
rappela que M. Louis Rou x était le 
doyen masculin da la société , et 
qu'il fut officier des Palmes 
académiques, membre associé de 
l'Académie du Var, félibr3 et 
mestre d'obro de la Maint enance 
de Provence. 

Sur le plan littér aire , M. Louis 
Roux, poète et conteur fut de très 
nombreuses fois lauréat dans des 
concours , tant en langue fr ançaise, 
qu'en langue d'oc. Il eut d 'ailleurs 
l'occasion de faire apprécier ses 
contes et ses fégendes au sein de 
cette société pour laquelle il était 
tant dévoué. 

Avant qu'une minute de silence 
soit observée, au nom de tous les 
sociétaires, M. Paire adressa ses 
condoléances les plus sincères et 
l'assurance de sa sympathie envers 
la famille . 

Cette minute de silence achevée, 
M. Peire passa à la présentation du 
conf érenci er, Eugène Arnéodo , qui 
eut déjâ l'occas ion de fair e six 
confér ences pour la société des 
Amis de La Seyne ancienn e et 
moderne, dont fes thèmes furent 
notamm ent fa " Famiffe des de 
Portalis », « l'affaire Nov ack 11, de 
l'impressionnisme 'â Picasso, 
« cett e m aladi e le snobisme 1, et 
enfin le « cimetière marin d e Paul 
Vaféry 11. 

Quant fJ lundi , M . Eugène 
Arn éodo a fait revivre une page de 
notre histoire nationale, en 
contant l'ex istence trop br/Jve d'un 
pur provençal Charles· Jean-Marie 
Barbarou x, natif de Marseille , 
d'origine varoise (son grand -père et 

· son père naquirent fJ Ollioules et 
vécurent , au quarti er de la 
Courtine , pendant de très 
nombreuses années. 

QU/ ETAIT CHARLES 
JEAN-MARIE BARBAROUX 7 

Barbaroux est un nom assez 
répandu en ProvB{1ce. Déjli au 
XVe siècle, en consultant les 
archives de /'1§tat-civil, qui en ce 
temps là était tenu par le clergé, 
l'on trouve déjà l'existence d'une 
famille Barbaroux . Ouant à 
Charles Jean-Marie Barbaroux , 
nous savons qu'il est né la 6 mars 
1767 à Marseille at qu'il était le 
fils de Jean-Barghe/emy Barbaroux 
et de Catherine Pons. 

A l' Dge de douze ans, il perdit 
son pèr11, et dès lors sa mère n1va 
pour lui d 'une profession libérale . 

Après des études chez les 
Oratoriens , puis chez les Jésuites, 
grAce à de grandes qualités 
intellecwelles, aussi bien dans la 
domaine des lettres que dans celui 
des sciences, il obtint une bourse 
instituée par M. de Matignon et 
peut ainsi entreprendre des études 
de philosoph ie. 

Les sciences l'attire beaucoup, 
mais sa mére voit une situation 
plus sore pour lui dans la 
profession d 'avocat . Il fait son 
droit b Aix où il obtient sans 
difficulté le titre .d'avocat, puis 
aussi rapidement, il devient 
dépure . Il n'avait pas vingt ans. 

LE DEPART 
POUR PARIS 

Sa passion pour ies scienGes 
étant dominante , il décide •de 
s'installer à Ollioules, pays 
volcanique pour effectu er des 
recherches géolog i ques. En 
étudiant la géologie de le région 
volcanique d 'Ol/ioul es, il avait 

' repéré ou cru repérer des 
gisements de cuivre , de fer et de 
pouzzolanes. Par la suite , la pr euve 
de la non exist ence de ces minerais 
fut apportée. D 'ailleurs, nous ne 
doutons pas que si cette région 
avait possédé d e telles richesses, 
elle aurait été trés rapidem ent 
exploitée. 

Certainement, par déception de 
n'avoir pas réussi ses recherches 
géologiques, il décida de partir 
pour la caP.itale. 

SES DEBUTS 
POLITIQUES 

Due pensait-il faire à Paris ? Il 
espérait trouver une place ... 
que/que chose de lucrat i f de 
brillant. Mais en fait, il n'avai t pas 
d'idées bien précises et il est obl igé 
de retourner à Marseille. 

Mais cette découverte de la 
capitale lui a permis de prendm 
cont act avec les clubs , les salons et 
de l ier amitié avec Marat. Dés son 
retour à Marseille, il rappo!( e ce 
langage nouveau, ces doctrines de 
la révolution . En 1792, 
« l'orgueilleuse Marseille 11 l'envo ie 
siéger à l'Assemblée Législative où 
il fi t preuve d'une activ i té 
remarquable . Mais la lutt e entre 
Girondins et Jacobins est de plus 
en plus vive. 

Dès les premiers jours , 
Barbaroux se montre un 
négociateur habile . Se pr ésenter 
devant une assemblée ,p révenue 
contre Marseille , était ch ose 
périlleuse. Il se rend ch ez 
Robespierre. Robespierre sédui t lu i 
promit de le présenter aux 
Jacob ins. Barbaroux par des 
démarches personnelles avait pris 
le soin de s'assurer le concours de 
Vergniaud, de Guad et de 
Grangeneuve. Il parut souve~t à la 
tribune à propos des mouvem ents 
contre-révolutionnaires d 'Ai x e t 
d'Arles . Il avait la faveur de 
l'Assemblée. Il était écout é aux 
Jacobins , où son infl uence 
grand issait chaque , jour . Mais, la 
contr e-mvo/u tion d 'Arl es n 'étai t 
pas encore vaincue, et la 
municipalité de Marseille pr ia 
Barbaroux de rest11r fJ Par is. 

UN RETOUR TRIOMPHAL 
A MARSEILLE 

A partir de ce moment -là , les 
événements se succédèrent et 
Barbarou x f i t la conna issance de 
Mme Roland, qu i fut surpri se par 
sa .jeunesse et par sa b eau té. Sur 
ce, le 10 ao0t arriv a, et les quelque ~ 
600 Marseillais venus en renfort au 
dire de Barb arou x /ui-mt!m e 
sauvèrent la capitale . Inutile dé 
préciser que son retour à Marseille 
fut une inovation, et l 'A ssemblé e 
électorale lui délfJga un e sorte de 
dictature assez peu légale, sur tout 
le département . Il rétabl i t l'ordre 

et réprima en mt!m e temp s un 
mou vem ent ul t ra -Jacob in à 
Mar seille . Dorénavant, il est 
l 'adversaire de Robespierre et de 
Danton. 

UNE FIN TRAGIQUE 

C'est apr ès l'assassinat de Mamt , 
que Barbarou x et ses amis se 
réfug ièrent en Normand ie, où ils 
furent sign a lés , p ourchassés, 
traqués partout , ils n 'fJtaien t en 
sfJcurit(J nulle part . De d istr ic t en 
d istric t, l'alarm e étai t donn ée. 
Ayant a tt eint la Bretagne, aidés 
par des amis br esto is, ils pr irent 
pas s ag e sur - le n a v i re 
11 L 'Indu str ie » en par tance p our la 
région bordel aise, pour Pauillac 
plus exact em ent . Ils arri vèrent le 
23 septembre, dans la nu i t ; 
Guadet part i t pour St-Em ilio n sa 
vill e natale . Héb ergés ça-et-lè par 
des ami s de Guad et, il s tr ouvaient 
asil e avec de p lus en p lus de 
diff i culté, la rég ion tJtan t 
su rv e i ll ée, ceux qui les 
hébergeaient p ronaient conscience 
des dang ers qu 'i ls couraien t, car 
l'arr ivée des proscr i ts avait été 
signalée. 

Le dern ier refuge, Ils le 
trouv èrent chez le barbier 
Troquart . Ils y demeurè rent six 
mo is. L es fuy ard s n 'étaien t plu s 
que tro is; les aut res s'étaient 
ép ar p illés au h asa rd . Il s 
fabriqu èrent de faux pap iers po ur 
tenter de gagner la Suisse. Ce fu t 
une err eur qu i devait leur l!tre 
f uneste. Il s p(Jnétraient dans 
l'arrière -pays, alor s. qu e leur salut 
se t rou vait dans la fu ite par la 
mer. Ml! m e s'il s n'avaie nt eu que 
cett e ch ance, ils devaient la ten ter, 
malgré les ri sques qu e cet te 
tent ati ve comp orta it . Les envoyés 
de Rrfb espierre fouill èren t maison 
par mai son. 

Tard d ans la nu it , Buzot, 
Petion, l'anc ien ma ire de Par is et 
sortirent d e Saint -Emilio n avec 
quelqu es pro vision s et des armes. 
Ne connaissant p as le pays, ils 
marchèrent au h asard dans le 
vignoble . Soudain , ils entendiren t 
l e t am b our : c'é ta{en t des 
volonta ir es qu i se rend aient à 
Libourn e. Les tr o is fugftifs se 
sent i rent per du s. Barbaroux 
embrassa ses comp agnons, e t 
appuy an t le canon d e son p istolet 
derr iére son oreill e droite, t ira. L a 
ball e emport a /'or eill e et bri sa tes 
os. 

Il est hui t heures du matin . 
Petion et Buzot se cachèren t aux 
envir ons. Une femme a/ertà les 
volon tair es ; un rassemb lement se 
fit au tour d e Barbaroux qu i rA/air. 
On comp rit que cet h omme blessé 
fJrait un des ces hor s-la-lo i traqués 
dans to us Je pa ys. Un off icier de 
police fi t remise de Barbaroux au.x 
membres du com ité de Bordeaux. 
Il fu t tra nsporté li Bordeaux, où 
un chi rurg ien le pansa. Il passa la 
nuit dans une salle d u sém inaire da 
la mi ssion. L a comm ission militaire 
pro nonça un j ugeme nt sommaire. 
Il fut ensu ite amené li la gu illo tine 
dressée en p ermanence li cin quante 
mètres de là. Un contemporain, 
Des E ssar ts, qu i assista è 
l'exécuti on, déclara : 11 On lu i 
entendit prononcer le nom de sa 
mère qu 'il chérissait de l'amour le 
pl us tend m, e t il m ourut rempli de 
sa pensée». 

C'est ainsi, que M. Eugène 
A rnèodi ache va sa confémnce 9..lr 
la vie de cet homme qui mourut li 
27 ans, po ur avoi r engagé une lu tte 
contre la d icta tu re et la cruauté de 
la meu te m on tagnarde ... 
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Baudoin, président honoraire de la 
Société des amis de La Seyne 
ancienne et moderne, M. Eugène 
Arnéodo, le conf érencier et 
M. Alex Paire, président de la 
soc iété. 
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